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Introduction et présentation 

Je m'appelle Marie Crabières. Je suis enseignante en philosophie depuis 25 ans maintenant. Je 

suis enseignante dans l'enseignement public. C'était un choix de ma part. Au départ, c'était 

d'aller à la rencontre de tous. D'où ce choix d'aller dans le public en tant que chrétienne. Outre 

l'enseignement au lycée, j'enseigne aussi quelques heures à l'école d'infirmière de Bourges en 

éthique. Et puis j'interviens dans la formation diocésaine, formation continue donc, qui a été à 

l'initiative de Monseigneur Beau. Donc c'est une formation sur 2 ans qui a lieu 6 samedis par 

mois. Et puis je fais aussi quelques petites causeries à la maison de la culture à l'occasion. 

Je remercie Claude pour son invitation. En fait, Claude m'a demandé de refaire un 

enseignement que j'ai donné à l'entrée en Carême au mois de février à l'occasion du jubilé de 

l'espérance. Claude était là et m'a demandé de refaire cette conférence que j'ai re-méditée. J'ai 

prié aussi avant de vous la donner, cette conférence pour qu'elle nous permette ensemble 

d'élever nos intelligences vers Dieu. À titre personnel, c'est vraiment comme ça que je vis 

mon travail, c'est comme un chemin vers le Seigneur qui est la vérité et qui, comme le dit 

Saint Augustin, est notre lumière intérieure. 

L'humilité du philosophe selon Edith Stein 

Avant de venir, je relisais un passage d'Edith Stein dans ce recueil de pensées d'Edith Stein 

qui s'appelle la puissance de la croix. Edith Stein était une femme très humble. Elle dit que 

chacun a ses outils, le menuisier a son rabot, l'agriculteur a ses outils propres et nous les 

philosophes, nous avons nos outils propres, nous ne sommes pas supérieurs et nous nous 

présentons avec ce que nous avons à proposer au monde comme le font tous les corps de 

métier. Le boulanger propose son pain et Edith Stein dit bien que l'agriculteur a ses outils. Et 

nous, nous avons les nôtres qui sont apparemment intellectuels et un peu abstraits, mais qui 

véritablement nous parlent de ce qu'est le monde que Dieu a créé et Dieu nous a donné une 

intelligence capable d'aller vers la vérité, pas de la posséder, mais d'aller vers elle. 

Le Prologue de Saint Jean : Le Logos créateur 

Je voulais commencer cette conférence en relisant avec vous un texte que vous connaissez 

bien, qui est le prologue de l'Évangile de Saint-Jean, parce que c'est celui devant lequel je me 

remets souvent dans la prière. J'avais envie de partir de ce début du prologue de l'Évangile de 

Saint-Jean : "Au commencement était le logos" - je prends la version de Benoît XVI qui dit, 

au lieu de dire le verbe, évidemment, le logos. "Au commencement était le logos et le logos 

était auprès de Dieu et le logos était Dieu. Il était au commencement auprès de Dieu, tout fut 

par lui et sans lui rien ne fut. Ce qui fut en lui était la vie et la vie était la lumière des hommes. 

Et la lumière luit dans les ténèbres, et les ténèbres ne l'ont pas saisi. Il était la lumière 

véritable qui éclaire tout homme venant dans le monde. Il était dans le monde et le monde fut 

par lui, et le monde ne l'a pas reconnu." 



Saint Jean nous dit que Dieu est logos, et Benoît XVI nous dit que si Dieu est logos et que 

nous sommes créés à son image, nous-mêmes nous avons en nous ce logos par lequel les 

Grecs définissaient cette essence de l'homme et ce qui distingue des autres créatures, des 

autres êtres. Nous sommes image de Dieu par notre logos, logos qui est vie, qui est amour, qui 

est intelligence. Mais les hommes ne l'ont pas reconnu. 

Le jubilé de l'espérance : rouvrir notre intelligence 

L'Église nous a invité cette année à entrer dans le jubilé de l'espérance, peut-être pour rouvrir 

notre regard justement. Rouvrir notre intelligence sur le monde et c'est un enseignement en 3 

temps que je vais vous proposer ce soir : rouvrir notre intelligence sur le monde tel qu'il existe 

et du fait même qu'il est sur l'homme et sur le temps. J'aurais pu choisir autre chose, mais en 

choisissant le monde et l'homme, c'est déjà la base. Après, j'ai choisi le temps, mais ça aurait 

pu être la vie et d'autres, l'amour et d'autres réalités. 

Le cœur privé d'intelligence selon Saint Paul 

Saint Paul, dans sa lettre aux Romains, dit la chose suivante : "Depuis la création du monde, 

on peut voir avec l'intelligence, à travers les œuvres de Dieu, ce qui de lui est invisible, sa 

puissance éternelle et sa divinité. Ils n'ont donc pas d'excuse puisque malgré leur connaissance 

de Dieu, ils ne lui ont pas rendu la gloire et l'action de grâce que l'on doit à Dieu. Ils se sont 

laissés aller à des raisonnements sans valeur et les ténèbres ont rempli leur cœur privé 

d'intelligence. Ces soi-disant sages sont devenus fous, ils ont échangé la gloire du Dieu 

impérissable contre des idoles." 

Ce qui me touche dans ce texte, c'est cette notion de cœur privé d'intelligence. Plus j'avance 

en philosophie, plus je conçois l'intelligence comme étant vraiment une puissance du cœur. 

C'est-à-dire qu'une intelligence qui se fait raison et logique en étant privée d'un enracinement 

dans le cœur centre de la personne, comme le dit le pape François en ouverture de 

l'encyclique Dilexit nos, c'est une intelligence qui part à la dérive, comme on peut le voir 

aujourd'hui. 

Être coopérateur de la grâce de l'espérance 

Dans cet enseignement, je vous propose de voir comment on peut être coopérateur de la grâce 

de l'espérance qui est une grâce divine. Comment on peut être coopérateur de la grâce de 

l'espérance en exerçant notre intelligence humaine ? Pour voir aussi la beauté de la 

complémentarité entre la sagesse humaine, philosophique mais aussi scientifique et la sagesse 

théologique. 

Le Seigneur nous a donné un cœur intelligent, une puissance d'intelligence, une puissance de 

s'ouvrir à l'être, à tout ce qui existe. Est-ce qu'on l'exerce ? Est-ce qu'on conçoit ? Est-ce qu'on 

attend du Seigneur que par grâce et purement par grâce, sans avoir fait un bout de chemin de 

notre côté, il vienne nous donner une vision toute rose du monde, toute belle, avec cette 

espérance, avec un monde qui serait tout noir ? Et on serait un peu manichéen. Le monde est 

assez sombre, assez noir, c'est un peu ce qu'on vit. Et heureusement, le Seigneur nous donne 

la grâce de l'espérance. Mais en fait, on n'est pas fidèle à la foi, ni fidèle au Seigneur, parce 

qu'on ne voit pas dans le monde avec notre intelligence - celle qui fait qu'on est image de Dieu 

- on ne voit pas la bonté profonde du monde. Le monde est bon. 



Cette grâce de l'espérance qui est surnaturelle et à laquelle nous avons essayé de nous ouvrir 

pendant cette année de jubilé, eh bien, elle vient renouveler un exercice juste et droit de 

l'intelligence. C'est-à-dire qu'on va quand même commencer, vous et moi, et inviter les autres 

aussi à essayer d'exercer droitement son intelligence qui est une puissance de regard, une 

puissance d'émerveillement. Pour pouvoir, ayant fait un bout de chemin coopérateur de la 

grâce, eh bien recevoir cette grâce de l'espérance et voir qu'elle démultiplie cette espérance 

déjà humaine. 

L'espérance n'est pas réservée aux chrétiens 

On a un bout de chemin à faire ensemble, mais avec nos contemporains. Ce n'est pas réservé 

aux chrétiens d'espérer. Heureusement que beaucoup de gens espèrent. Heureusement que le 

monde nous donne à espérer et que bien des gens qui n'ont pas la foi discernent les motifs 

d'espérer. Moi je suis absolument émerveillée par tous ceux qui s'accrochent à la vie, alors 

c'est vrai que ce n'est pas facile alors qu'ils ne connaissent pas Dieu. Et je me dis que Dieu 

agit bien sûr, mais en fait ils ont cette intelligence et ce cœur bon qui leur donne à voir d'abord 

ce qui est bon et non pas d'abord le mal. 

Questions directrices de l'enseignement 

En fin de cette introduction, je voudrais poser avec vous quelques questions qui guideront 

notre soirée ensemble. Si Dieu est créateur de ce monde, et bien ce monde est bon et beau. Et 

cette lumière naturelle - c'est comme ça que Descartes appelait notre raison - cette lumière 

naturelle dont Descartes dit qu'elle est universellement partagée en tout homme, eh bien nous 

révèle cette bonté et beauté, et c'est accessible à tous. Ensuite, la grâce de l'espérance 

surnaturelle, elle vient faire son œuvre, mais il nous revient déjà en tant qu'homme, tout 

simplement, pas seulement en tant que chrétien, de pouvoir discerner l'aube de ce qui peut 

arriver, que les poètes peuvent annoncer, que des gens qui s'engagent dans le monde aussi 

annoncent, et donc à quel renouvellement notre intelligence nous invite-t-elle ? Quelle 

connaissance - être avec - et quelle renaissance ? 

L'intelligence n'est pas une option 

Je finis l'introduction en disant que l'intelligence n'est pas une option. Le pape Léon XIV vient 

de sortir - j'imagine que père Joël, vous l'avez peut-être vu - une lettre adressée à des 

séminaristes du Pérou. Et il dit dans cette lettre : "L'Église a toujours reconnu que la rencontre 

avec le Seigneur doit s'enraciner dans l'intelligence et se faire doctrine. L'intelligence pour le 

croyant, mais même pour tout être humain, n'est pas une option. C'est ce qui fait en partie 

notre grandeur." Le Seigneur nous comble de ses grâces, mais on pourrait passer à côté de ses 

grâces si on ne fait pas nous un bout du choix. 

Donc en premier point, je vais faire 3 points : l'intelligence de ce qui est, de ce qui existe, le 

monde tout simplement - et donc notre regard là-dessus. Notre regard sur l'homme et notre 

regard sur la réalité du temps. 

 



PREMIÈRE PARTIE : L'INTELLIGENCE 

DU MONDE 

Le monde est bon dans sa raison d'être 

On trouve en écho à la fois dans les premiers textes de la Bible et dans les premiers textes de 

la philosophie - je prends là la philosophie, les premiers textes, la naissance de la philosophie. 

Il y a eu des textes avant le 4e siècle et avant Platon, et moi je veux démarrer avec Platon - la 

conviction que le monde dans sa raison d'être est beau et bon. Et ça, l'intelligence peut le 

découvrir par elle-même. Alors en chrétien, on dira : "C'est parce que Dieu nous a créé à son 

image logos." Mais quand on n'est pas chrétien, on peut discerner que le monde est bon et 

qu'il n'est pas absurde. 

L'éducation : distinguer l'être et le devoir-être 

Dans l'éducation, on est enclin à éduquer nos enfants, souvent en distinguant ce qui est et puis 

ce qui doit être et ce qui devrait être. Et souvent, en tant qu'éducateur, on insiste sur ce qui 

devrait être. "Tu as fait ça, mais tu aurais dû faire ça." Et donc on place notre intelligence dans 

la situation de juger une situation de fait par rapport à ces manques et à ces privations. "Tu as 

fait cela, mais tu aurais dû faire cela, donc tu t'es privé toi-même ou tu nous as privé de la 

vérité en temps", etc…. 

Souvent on peut être tenté - en tout cas, je ne dis pas qu'on est tous comme ça - mais on a le 

souci - alors c'est un souci évidemment qui est noble - on a le souci d'éveiller l'intelligence des 

enfants en leur permettant de distinguer ce qu'il est, le constat des faits, de ce qui doit être, ce 

qui devrait être. Et donc on introduit chez eux la notion de valeur. Mais est-ce que par là on 

éveille vraiment la conscience d'un enfant ? Est-ce qu'on éveille la conscience d'un enfant 

quand on l'habitue d'abord à se mettre en position de toujours juger ce qu'il voit par rapport à 

ce qui manque et ce dont la réalité est privée ? 

Apprendre à contempler ce qui est 

Au contraire, si on se met à l'école de tous ces grands penseurs et à l'école de la Bible, de tous 

ceux qui ont su voir la beauté et la bonté du monde, on devrait bien commencer par prendre à 

cœur d'admirer, de contempler ce qui est tout simplement, et qui nous ouvre le cœur dans une 

attitude de consentement au réel. Et le consentement, c'est une ouverture du cœur intelligent 

dans sa structure profonde. Donc le monde est beau et bon. 

Heidegger, un philosophe du 20e siècle, dit que l'homme est l'être par qui s'ouvre la question. 

L'homme est l'être qui ouvre les questions et qui est le questionnant. L'homme est l'être qui a 

besoin de s'ouvrir à la question de l'être. Et ça, c'est à mon sens le plus beau. 

 

 



Le Timée de Platon : le monde créé par un artisan divin 

Je voulais profiter de cette soirée pour parcourir quelques textes avec vous et je vous propose 

le texte de Platon, le premier texte dans lequel Platon dans le Timée raconte - c'est sous forme 

de récit - c'est une recherche de l'intelligibilité du monde et de sa structure profonde. Voilà ce 

que dit Platon - on ne va pas les expliquer, ces textes, on n'est pas à l'école ici, mais on va 

juste les recevoir comme ça : 

"Or, si ce monde est beau et son auteur excellent, il est évident qu'il a eu les yeux sur le 

modèle éternel, car le monde est la plus belle des choses qui sont nées et son auteur la 

meilleure des causes. Donc si le monde a été produit de cette manière, il a été formé sur le 

modèle de ce qui est compris par le raisonnement et l'intelligence et qui est toujours identique 

à soi-même. Le Dieu, en effet - c'est le Dieu artisan ici - voulant que tout fût bon et que rien 

ne fût mauvais, prit toute la masse des choses visibles qui n'étaient pas en repos, mais se 

mouvaient sans règles et sans ordre, et la fit passer du désordre à l'ordre, estimant que l'ordre 

était préférable à tous égards." 

C'est pareil dans le récit biblique de la Genèse : l'activité divine, c'est de faire passer du chaos 

à l'ordre et cet ordre, c'est la bonté. 

"Or, il n'était pas possible et il n'est pas possible au meilleur de faire une chose qui ne soit pas 

la plus belle. Ayant donc réfléchi, il s'aperçut que des choses visibles par nature, il ne pourrait 

jamais sortir un tout privé d'intelligence qui fut plus beau qu'un tout intelligent." 

C'est-à-dire que Dieu qui est intelligent, cet artisan intelligent, ne peut pas penser faire un 

monde qui soit tellement inférieur à son modèle. Qu'est-ce qu'il va faire donc dans ce monde ? 

Il va y mettre une âme intelligente. 

"En conséquence, il mit l'intelligence dans l'âme et l'âme dans le corps, et il construisit 

l'univers de manière à en faire une œuvre qui fut naturellement la plus belle possible et la 

meilleure." 

Alors là, il s'agit de l'intelligence et de l'âme du cosmos, ce n'est pas l'homme dont il est 

question ici, c'est-à-dire que le cosmos est bon dans sa structure profonde, il est ordonné. 

"Ainsi à raisonner suivant la ressemblance, il faut dire que ce monde qui est un animal - ici, il 

faut l'entendre dans le sens d'un être animé par la vie - a été formé par la providence du Dieu." 

L'étonnement et l'admiration : attitudes philosophiques 

premières 

On a là un auteur du 4e siècle, à cheval entre le 5e et le 4e siècle avant Jésus-Christ. C'est 

admirable de voir ce que le travail de l'intelligence peut dire. Et donc la première attitude 

pleinement humaine et que nous partageons avec tous, c'est l'étonnement et l'admiration que 

ce monde soit. Il aurait pu ne pas être. C'est notre question philosophique exprimée par 

Leibniz au 17e siècle : "Comment se fait-il qu'il y ait quelque chose plutôt que rien ?" Et il y a 

quelque chose et nous sommes là. 



Je pense qu'il faut éduquer son regard à voir d'abord que dans les faits, il y a de la bonté et de 

la beauté, et pas d'abord du manque et de la privation. 

Le mal comme privation du bien 

Une fois qu'on a discerné qu'il y a du bon et du beau, effectivement, on discerne que le mal 

existe. Un auteur que j'aime beaucoup, qui est Cheng, qui est à l'Académie française, a écrit 

un très beau petit texte, "Sept méditations sur la beauté", dans lequel il dit que les 2 pôles de 

l'univers, c'est la beauté et le tragique du mal. Donc on ne va pas nier le mal. Je ne vous invite 

pas à faire un "coucou de petits oiseaux" toute la journée. Le mal est bien présent, mais on en 

prend conscience parce que c'est un défaut de bien, c'est une privation. Comment on pourrait 

être scandalisé du mal si on ne le voyait comme une privation du bien ? Donc commençons 

par admirer, par voir toute petite chose à admirer. OK, il y a des grosses guerres, mais il y a 

quand même des petites choses belles et bonnes. 

Puissance et acte : le bien qui doit advenir 

Quand on a discerné ce qui est bon, effectivement, on discerne que certaines valeurs, certaines 

réalités doivent être, doivent advenir parce qu'elles ne sont pas encore et nous devons y 

travailler. Et donc là on a en philosophie des concepts de puissance et acte. C'est-à-dire que 

dans la réalité qui existe, il y a une puissance qui est, mais qui n'est pas encore advenue, c'est-

à-dire qui ne s'est pas développée, qui n'est pas dans l'éclat de son être - comme un petit 

enfant qui en puissance, par exemple, peut être un bon musicien, mais qui ne deviendra bon 

musicien qu'en grandissant avec du travail. Mais n'empêche que la puissance, elle existe, elle 

est là. 

Et donc nous, il faut apprendre aussi à discerner les puissances de bien qu'il y a dans le monde 

pour les voir telles qu'elles adviennent lorsqu'elles adviennent par la nature elle-même - le 

printemps - pour les voir aussi quand le temps fait que certaines réalités parviennent à 

l'éclosion. Mais quand l'homme aussi, surtout, travaille. Quand l'homme fait éclore la bonté et 

la beauté. 

Aristote dit : "Le bien est ce à quoi toutes choses tendent." Fondamentalement, aucune réalité 

n'existe dans son être tendu vers le mal. Elle existe, et si elle existe, c'est pour exister toujours 

plus, pour aller vers, comme je le disais, l'éclat de son être, et donc c'est pour aller vers le 

bien. Cette force de l'être tendue vers le bien, c'est donc l'être en mouvement. 

La vertu et l'ordre intérieur 

Alors pour l'homme, c'est la vérité, c'est l'amitié, c'est, disait le grec, la vertu - c'est cet ordre 

intérieur, cette unité intérieure qui nous donne une paix, une joie. Mais il y a en nous tout cela 

et ça se construit, ce n'est pas tout cuit, ça ne vient pas comme ça, il faut travailler. Donc nous 

devons discerner les forces du bien qui pour le coup ne sont pas existantes de fait, on ne les 

voit pas, mais on doit apprendre à discerner que dans tel être, dans telle vie, il y a la 

possibilité de monter tel projet et de faire advenir leur bien aussi. 

Moi ça m'émerveille de voir combien les jeunes qui sont beaucoup blessés par la vie quand 

même de nos jours - je trouve que depuis 25 ans, il y a eu beaucoup de jeunes fragiles - mais 

combien ils sont beaux. Je ne troquerais mon métier pour aucun autre en fait, juste pour la 



jeunesse, pour voir que chaque jeune a soif de vérité, d'amitié, d'amour, de bonté. Et moi, ça 

me ressource d'avoir toujours ces jeunes de 17, 18 ans qui cherchent même à travers des 

blessures. 

Les transcendantaux : être, vérité, beauté, bonté, unité 

Au Moyen-Âge, on parlait des transcendantaux, c'est-à-dire que la notion d'être, on disait 

qu'elle était convertible avec d'autres notions : vérité, beauté, bonté et unité. Donc, contempler 

ce qui est, c'est contempler le vrai. C'est s'ouvrir au vrai, c'est contempler la beauté, la bonté et 

l'unité. 

La beauté, Cheng l'a définie comme l'éclat de l'être. Et il s'étonne, Cheng dit au début de son 

œuvre - elle est étonnante - il dit : "Le monde n'était pas obligé d'être beau. On pourrait avoir 

un monde strictement fonctionnel dans lequel chaque chose est à sa place et permet à l'homme 

de se maintenir en vie. Les choses, ça roule. Mais voilà, il y a un lever de soleil sur les 

champs, il y a un cheval qui court sur la plage, il y a une maman qui fait un câlin à son enfant 

avant de le laisser à l'école." 

Ce que dit Cheng, c'est que cette beauté fait signe. Alors en chrétien, lui dit que cette beauté 

fait signe vers une origine qui souffle la vie. Et cette idée du souffle, nous, on la retrouve dans 

le souffle de l'Esprit Saint. Mais en fait, dans tout ce que je vous dis de contempler l'être, c'est 

de contempler les êtres dans le fait qu'ils se correspondent, qu'il y a une harmonie, et que 

l'éclat d'un être ne transparaît que par la grâce d'un autre être qui vient l'irradier et l'illuminer. 

C'est l'amour qui vient changer une jeune fille, un jeune homme et qui le révèle à lui-même. 

C'est quelqu'un qui travaille au bien et qui va déchirer le voile du mal, etc……. 

Donc le bien peut rayonner si nous discernons sa puissance et si nous permettons qu'il passe 

de la puissance à l'acte. Et c'est le propre de la liberté humaine de se mettre au service du bien. 

L'intelligence peut aller jusqu'à l'existence de Dieu 

On peut nous reprocher à nous chrétiens... L'intelligence, du coup, peut aller assez loin, elle 

peut aller même jusqu'à l'existence de Dieu. Et Benoît XVI, Ratzinger, dans son œuvre "La 

foi chrétienne hier et aujourd'hui", nous dit qu'il ne faut pas chercher à simplement se dire 

qu'on accède à Dieu dans nos situations de détresse. Et d'ailleurs, c'est un reproche que 

Nietzsche faisait aux chrétiens de dire qu'en fait, ils se sont inventés un gentil papa 

consolateur parce qu'ils sont incapables de se tenir sur leurs 2 pieds tout seuls et d'affronter le 

tragique de l'existence et de faire advenir en eux ce qu'il appelle le surhomme. 

Le reproche de Nietzsche aux chrétiens 

Nietzsche écrit la chose suivante dans "L'Antéchrist" - et moi j'aime beaucoup lire Nietzsche, 

je le dis souvent parce que je trouve ça hyper stimulant et qu'il fait des reproches très justes 

aux chrétiens. Alors il a une vision évidemment qui nous choque. Il dit : "Le christianisme a 

pris le parti de tout ce qui est faible, bas, raté. Il a institué en idéal l'opposition aux instincts de 

conservation de la vie forte." C'est-à-dire qu'en fait le chrétien, c'est quelqu'un qui érige en 

valeur pour Nietzsche la vertu, mais en fait pour se dissimuler le fait qu'il n'aime pas l'être. 



Moi je trouve qu'il y a du bon à prendre là-dedans. Et en lisant Benoît XVI, et je trouve que ça 

fait écho à Nietzsche. 

Dieu dans la plénitude de la vie selon Benoît XVI 

Voilà ce que dit Benoît XVI : "Dieu ne devrait pas trouver sa place au milieu de nos détresses 

et de nos impasses, mais dans la plénitude de la réalité terrestre et de la vie." C'est-à-dire que 

c'est aussi dans l'expérience de la bonté et de la beauté qu'on peut discerner la présence de 

Dieu et non pas simplement crier "Au secours !" quand ça va mal. 

"Alors seulement l'on verrait que Dieu n'est pas un subterfuge inventé par notre détresse et 

dont on se débarrasse dans la mesure où les limites de notre pouvoir s'élargissent." C'est-à-

dire que dans la mesure où nos détresses s'amenuisent grâce à la médecine et à la technique, il 

n'y a plus besoin de Dieu, puisqu'on faisait appel à Dieu quand on allait mal. Donc puisqu'on 

va mieux sans Dieu, si Dieu ne doit pas exister, en tout cas on n'a pas besoin de lui. 

"Ceux qui ont pu expérimenter la vie dans sa plénitude et dans sa richesse, dans sa beauté et 

dans sa grandeur, ont toujours eu conscience qu'ils la devaient à quelqu'un. Ils se sont rendu 

compte que la beauté et la grandeur de l'existence ne sont pas l'œuvre de l'homme, mais un 

don qui le prévient, qui l'accueille avec bonté avant toute contribution de sa part - Dieu nous 

précède - qui exige de lui qu'il donne un sens à une telle richesse et qu'il reçoive un sens par la 

même." 

Dieu nous précède par tout ce qu'il a créé de bon. Et nous, notre réponse, c'est de donner un 

sens, de le recevoir déjà, de recevoir cette bonté et de lui donner un sens. 

Attitudes humaines et attitudes chrétiennes face au monde 

Je termine mon premier point en résumant et en pointant ce que peut-être une attitude 

humaine et une attitude chrétienne. 

L'attitude humaine, pour moi, c'est l'intelligence du cœur. C'est laisser résonner en soi et se 

laisser toucher dans sa sensibilité par ce que je vous ai dit, par tout ce qui fait que la vie a un 

sens. Et donc un jugement d'existence : c'est comme ça et c'est beau et c'est bon que ça soit 

comme ça. La contemplation, le consentement, ça, ce sont des attitudes humaines. 

Une autre attitude humaine qui va avec tout ça, c'est l'adhésion et pas la fuite. Adhérer au 

monde profondément dans ce qu'il est aujourd'hui - il n'est pas parfait, mais c'est le nôtre, c'est 

celui qui nous est donné. Alors on peut lire des romans pour s'en échapper, pourquoi pas, mais 

quand même, c'est ce monde-là qui est à aimer. Et donc j'aime bien aussi ce terme d'habitation 

que prend Heidegger : habiter la terre, être quelqu'un qui retourne la terre glaise de l'humanité, 

aussi dure soit-elle, mais être dans ce monde et ne pas se bâtir des forteresses, surtout en tant 

que croyant. 

À mon sens, le monde obéit à une structure d'appel et de réponse. Le monde nous appelle à 

aimer. Et notre réponse, c'est l'amour, ce n'est pas la fuite, c'est de se donner. 

 



 

L'attitude chrétienne, qui est une grâce surnaturelle et qui doit être reçue comme telle - et il 

faut se risquer à la recevoir - et elle fait pour moi partie de ce chemin d'espérance de cette 

année, c'est la louange. C'est-à-dire qu'on peut vraiment demander à Dieu de recevoir la grâce 

de la louange pour restaurer en nous ce regard contemplatif quand on a tendance à toujours 

voir d'abord ce qui va mal. "Merci Seigneur, parce que ce monde que tu as créé est beau et 

bon." Et même au milieu des épreuves, apprends-moi à voir ce que je disais tout à l'heure, 

c'est-à-dire l'aube de ce qui peut naître, même si j'ai du mal à le voir. C'est l'attitude de Saint-

François : "Loué sois-tu mon Seigneur." 

Et Marie, pour finir ce premier point, Marie, elle est mère de l'espérance, elle est mère de nos 

louanges. Et dans le plus long texte qu'on a de Marie, c'est le Magnificat qui commence par 

"Mon âme exalte le Seigneur, exulte mon esprit en Dieu mon sauveur." Marie, elle s'est 

laissée rejoindre par l'espérance et par la louange, et elle est entièrement joie, Marie. 

 

DEUXIÈME PARTIE : NOTRE 

INTELLIGENCE DE L'HOMME 

L'homme, créature "très bonne" de Dieu 

Je passe à mon deuxième point : notre intelligence de l'homme. Dans le texte de la Genèse, 

quand Dieu crée le monde, il dit que cela était bon, et quand il crée l'homme, le texte biblique 

nous dit que Dieu dit que cela était très bon. C'est très bon d'avoir créé l'homme, et Dieu l'a 

béni, béni ses créatures humaines. 

La difficulté de définir l'homme aujourd'hui 

On a quand même du mal à comprendre qui on est. On est un peu coincé - on le voit bien - 

entre l'animal et les machines. Nous sommes très proches de l'animal, très proches de l'IA. Ce 

n'est pas simple de discerner ce que c'est qu'un homme tout simplement. C'est quoi cette 

réalité homme que moi je suis ? Je ne suis pas une feuille de papier, moi je suis une réalité 

homme. Alors c'est quoi ? Ce n'est pas en un point numéro 2 que je vais résoudre le problème. 

Pascal : l'homme entre rien et tout 

Pascal est génial pour s'interroger là-dessus. Pascal, c'est quelqu'un qui a éminemment 

conscience de la bonté de l'homme et en même temps de l'effroyable misère dans laquelle il 

est tombé par le péché. Et donc il y a des accents pascaliens très pessimistes, mais aussi de 

grandeur. 

Pascal dit que l'homme, c'est un milieu entre rien et tout. Voici ce qu'il écrit : "Nul autre n'a 

connu que l'homme est la plus excellente des créatures. Que deviendra donc l'homme ? Sera-t-

il égal à Dieu ou aux bêtes ? Quelle effroyable distance. Que serons-nous donc ? Qui ne voit 



par tout cela que l'homme est égaré, qu'il est tombé de sa place, qu'il la cherche avec 

inquiétude, qu'il ne la peut plus retrouver ?" 

Nous, on est pareil. Pascal, c'est le 17e siècle, mais au 21e, on est complètement égaré. En 

fait, il n'y a pas trop à s'inquiéter non plus - il va y avoir une saine inquiétude - mais on peut 

se laisser travailler par l'inquiétude, mais il y a toujours eu l'inquiétude et ça ne va pas 

s'arrêter. Toujours, heureusement d'ailleurs, parce que ça voudrait dire que sinon on a défini 

l'homme et je pense qu'on serait infidèles à ce qu'est l'homme si on le définissait. 

Sources d'émerveillement : qu'est-ce que l'homme ? 

Je voudrais attirer votre attention sur quelques petits aspects de ce qu'est l'homme et qui pour 

moi sont sources d'émerveillement. Si on voit les choses un peu en se mettant dans l'ambiance 

dans laquelle on vit, c'est vrai qu'on peut se dire que c'est une réalité pas très intelligente 

finalement, l'homme, parce que l'IA fait beaucoup mieux. Les animaux sont assez intelligents, 

même très intelligents. Parfois, nous, on voit bien que l'homme peut être destructeur. On sait 

très bien qu'on peut effacer avec nos outils technologiques toutes traces de vie sur la terre. 

Donc on va être complètement désenchantés. Les jeunes générations ne veulent pas trop 

d'enfants. On peut se dire c'est catastrophique que les petits aient accès à la violence, à la 

pornographie si jeune. Donc on peut fixer son regard sur ça et puis pleurer toute la journée. 

Mais est-ce que c'est la vérité sur l'homme ? En fait, ce sont des faits. Et c'est là où il faut 

distinguer puissance et acte. Ce sont des faits qui nient une réelle puissance de bien qu'il y a 

en l'homme et que nous devons faire advenir chacun là où on travaille. Ce ne sont que des 

vérités de fait tout ça, mais ce n'est pas des vérités qu'on appelle des vérités de droit, ce qui 

doit être, ce qui devrait être. Et l'homme est capable du bien. 

L'homme, être dépendant 

La première chose à laquelle je suis sensible et qui m'émerveille, c'est que c'est un être 

dépendant. Je n'accentuerais pas du tout sur l'autonomie. Pour le coup, je trouve que l'histoire 

de la philosophie, c'est vrai, elle est beaucoup écrite par des hommes. Pour moi, il me manque 

un peu une touche féminine de femmes qui ont porté des enfants - ce qui a été mon cas - et qui 

font l'expérience que la première vérité sur l'homme, c'est la fragilité, c'est la dépendance, 

c'est l'habitation en autrui, en un autre, la mère. Donc l'homme est un être dépendant. 

Vous avez tous étudié le cogito de Descartes en terminale : "Je doute de tout, j'exerce la 

puissance de mon entendement, je découvre que la seule chose certaine, c'est ma conscience." 

Non ? Or, Descartes lui-même n'aurait pu exister sans une mère et un père pour le nourrir et 

prendre soin de lui. Ainsi, plus j'avance dans ma réflexion, plus je suis convaincue que la 

conscience n'est pas la vérité première de l'homme. Je continue certes à enseigner le cogito à 

mes élèves de terminale car c'est au programme, mais cette approche me laisse de plus en plus 

insatisfaite. 

Donc l'homme est un être dépendant et sans la dépendance, on n'a pas de relation. C'est parce 

que l'enfant a soif et faim qu'on va le nourrir, c'est parce qu'on a soif d'aimer. Donc si on était 

des êtres comme nous le proposent les nouvelles technologies - parfaits, des cyborgs avec des 

organes qu'on peut changer, et cetera - comment on aurait des relations avec les autres ? En 

fait, c'est "j'ai besoin de toi, je vais mal en ce moment, viens à mon aide", et cetera. Donc c'est 

ça l'humanité, et on peut relire sa vie d'ailleurs. Moi je trouve que c'est un bel exercice qu'on 



nous a donné dans une ligne de prière dont je fais partie, c'est écrire son propre Magnificat. 

"Merci Seigneur, Magnificat, parce que je suis là aujourd'hui grâce à telle et telle personne." 

Écrire son propre Magnificat. 

L'homme, être doué de raison 

L'homme est un être aussi - on s'émerveille de ce que l'homme est un être doué de raison. Il a 

la capacité, c'est merveilleux, de s'interroger. L'homme peut s'interroger, et comme il y a une 

ouverture, il peut écouter. On a la capacité que l'autre entre en nous par l'écoute. Donc on n'est 

pas des êtres fermés, et on est ouvert par l'interrogation à la recherche de la vérité. 

Donc on peut s'interroger : est-ce que ma vie, est-ce que mon langage, est-ce que ma manière 

de voir les autres, est-ce que ma raison sert la vérité ? Est-ce que je me sers de mon 

intelligence comme d'une puissance de renaissance ou de critique, de voir ce qui ne va pas 

tout le temps ? Il faut voir ce qui ne va pas et le dénoncer quand il faut. Mais on ne peut pas, 

c'est desséchant pour l'intelligence. 

Grandeur d'être dépendant, grandeur d'être doué de raison, mais une raison qui s'enracine dans 

le cœur, qui ne se dessèche pas avec une logique absurde. Parce qu'il y a une logique, des 

concentrations. Une raison déconnectée du cœur, ça commet tout simplement des atrocités. 

La grandeur de l'homme selon Sophocle 

La grandeur de l'homme - et moi j'aime, je commence toujours mon année de philo avec mes 

élèves avec l'extrait chanté par le chœur dans Antigone de Sophocle : "La grande merveille, 

c'est l'homme." Il y a un passage dans Antigone de Sophocle dans lequel le chœur chante la 

grande merveille qui est l'homme. Et donc encore une fois, il n'y a pas besoin d'être forcément 

catholique pour voir que l'homme est beau et bon. 

L'homme, cœur aimant 

Et donc la grandeur de l'homme, c'est aussi d'être un cœur aimant. Plus j'avance, plus je pense 

qu'il faut dépasser le dualisme dans lequel on est prisonnier depuis Platon et avec beaucoup 

Descartes encore. Je pense vraiment que le cœur, c'est l'unité de la personne. Il y a quelque 

chose à travailler philosophiquement ce côté-là. 

Le témoignage de Raïssa Maritain : la quête de sens 

Je voulais qu'on lise ensemble le dernier texte de Raïssa Maritain sur la grandeur de l'homme 

capable de se poser des questions. Raïssa Maritain, peut-être que vous connaissez, elle a écrit 

un texte qui s'appelle "Les grandes amitiés". Elle s'est mariée avec Jacques Maritain qui a 

contribué à la relecture de Saint Thomas d'Aquin au début du 20e siècle et donc au néo-

thomisme. Je ne suis pas là du tout pour faire de l'histoire de la philosophie, mais juste pour 

voir ce que Raïssa Maritain dit de sa jeunesse. 

Ils étaient étudiants tous les 2 en fac de sciences et de philo, Raïssa et Jacques, et donc ils sont 

tombés amoureux, ils se sont mariés tous les 2. Et ils étaient desséchés par la Sorbonne, 

complètement desséchés. Et vous allez voir la décision qu'ils avaient prise. C'est un petit peu 

long, mais on va quand même parcourir ce texte. 



Ça, c'est dans "Les grandes amitiés", texte que Raïssa Maritain a écrit quand elle s'est exilée 

aux États-Unis après la mort de Jacques. Et elle a écrit ses mémoires en fait. 

L'adolescence face à l'univers 

"17 ans seulement, 17 ans et déjà les plus profondes exigences de l'esprit et de l'âme élèvent 

leur voix. Toute une vie est déjà vécue, celle de l'enfance, celle de la conscience illimitée. 

Maintenant, l'adolescence est là, avec sa vertu propre qui est une totale exigence. En vérité, 

l'adolescence fait face à l'univers et lui enjoint de comparaître et de rendre des comptes et de 

s'expliquer et de se justifier. Car déjà, elle accuse la vie. 

Elle fait face à ses maîtres, le regard clair, l'esprit ardent, les mains grandes ouvertes, vide 

encore de tout fruit de science et de sagesse, mais nette comme son regard. Si les maîtres se 

souvenaient un peu de l'âme de leur jeunesse, comme ils trembleraient devant l'ingénuité qui 

vient à eux avec la confiance encore de l'enfant, avec déjà les droits d'un juste juge. 

Mais les maîtres de ce temps-là, si bons, si dévoués, si compétents qu'ils fussent, semblaient 

avoir tout oublié. Les maîtres eux-mêmes avaient été depuis longtemps égarés. De génération 

en génération, ils s'étaient éloignés toujours davantage des grandes exigences de l'esprit 

humain." 

Ils sont dans une Sorbonne très scientiste - donc c'est la science qui détient la vérité. 

Le désenchantement et la décision solennelle 

"Le développement éblouissant des sciences de la nature physique et des espérances infinies 

qui l'avaient éveillé avaient fait mépriser les disciplines de la sagesse. Cette sagesse à laquelle, 

cependant, nous aspirions avant et après et par-dessus toute connaissance des sciences 

particulières. 

Avant de quitter le jardin des plantes - donc ils sont tous les 2 au jardin des plantes à Paris - 

nous prîmes une décision solennelle qui nous pacifia, celle de regarder en face et jusqu'en 

leurs dernières conséquences, pour autant que cela serait en notre pouvoir, les données de 

l'univers malheureux et cruel, dont la philosophie du scepticisme et du relativisme étaient 

l'unique lumière. 

Nous ne voulions accepter aucun masque, aucune cajolerie des grandes personnes endormies 

dans leur fausse sécurité." 

C'est nous ça. On est complètement - l'intelligence est complètement endormie. 

"L'épicurisme qu'elle proposait était un leurre, tout autant que le triste stoïcisme et 

l'esthétisme un amusement. Nous ne voulions pas non plus, parce que la Sorbonne avait parlé, 

considérer que tout était dit. Nous décidons donc de faire pendant quelque temps confiance à 

l'inconnu. Nous allions faire crédit à l'existence comme une expérience à faire, dans l'espoir 

qu'à notre appel véhément, le sens de la vie se dévoilerait, que de nouvelles valeurs se 

révèleraient si clairement qu'elles entraîneraient notre adhésion totale et nous délivreraient du 

cauchemar d'un monde sinistre et inutile. 



Et si cette expérience n'aboutissait pas, la solution serait le suicide, le suicide avant que les 

années accumulées aient accumulé leur poussière, avant que nos jeunes forces ne soient usées. 

Nous voulions mourir par un libre refus s'il était impossible de vivre selon la vérité." 

Donc on a là 2 jeunes qui cherchent la vérité, qui sont assoiffés, qui ne trouvent nulle part la 

nourriture pour leur intelligence et le sens à donner à l'existence. C'est comme dans 

l'ouverture du mythe de Sisyphe de Camus qui dit que la seule question en fait authentique, 

c'est la question du suicide. Alors on peut être d'accord ou pas, mais en fait pourquoi je suis là 

? Et alors ? 

La rencontre salvatrice avec Bergson 

Le chapitre d'après, la phrase d'après, c'est : "C'est alors que la pitié de Dieu nous fit trouver 

Henri Bergson." 

Et ça, moi, ça me met presque, quand je me relis, des larmes aux yeux parce que je me dis, on 

avait 2 jeunes là qui étaient desséchés et en fait, ils ont quitté la Sorbonne et ils sont allés au 

Collège de France où Bergson donnait des leçons. Et dans Bergson, ils ont été nourris, ils ont 

redécouvert la vie dans son intensité, dans sa beauté et ils ont échappé à ce dessèchement 

d'une lecture strictement scientiste. 

Donc l'homme est capable de cela, il est capable de se dire qu'on a envie de mourir si la vie 

n'a pas de sens, d'où l'urgence de travailler à donner du sens. C'est très urgent. Je crois que 

c'est la première cause de décès chez les hommes, le suicide. 

Autres grandeurs de l'homme 

La liberté et l'autonomie 

L'homme est intelligent, il est libre et autonome. Je ne vais pas trop m'attarder pour aborder le 

dernier point. Il est libre et autonome, c'est une grandeur, la liberté. Il y a un très beau texte de 

Pic de la Mirandole au Moyen Âge, dans lequel Pic de la Mirandole dit que finalement, Dieu 

a créé tout, toutes les créatures avec un ordre, une place attribuée. Et ce qui fait la grandeur de 

l'homme, c'est que lui, il n'a pas de place et que c'est à lui de se trouver sa place. Et on voit 

bien d'ailleurs que tout être qui vient au monde a : "Trouver ma place." 

Le corps et l'équilibre 

La grandeur de ce corps qui nous est donné, qui fait qu'on est un être sensible, ce corps qui est 

psychisme aussi, et qui fait qu'on est touché et qu'on est un esprit charnel, profondément, avec 

toujours un équilibre à trouver entre les soifs de l'intelligence, les soifs spirituelles, les soifs 

du corps, les soifs de plaisir, et cetera. Et une vie humaine, c'est une perpétuelle recherche 

d'équilibre, mais c'est une grandeur ça. Faut toujours - on est comme un équilibriste. 

Former un corps collectif par la parole 

Et puis cette dernière grandeur sur laquelle je voulais attirer votre esprit, c'est la grandeur de 

former un corps collectif avec nos semblables : des cités qui sont des espaces de parole 

fondamentalement. Hannah Arendt, qui est une philosophe du 20e siècle, elle dit qu'une cité, 



ce n'est pas un espace géographique. Une cité, c'est un "entre" qui n'existe que par la parole et 

que quelqu'un peut très bien être géographiquement dans la cité, mais ne pas en faire partie. 

Alors pour les Grecs, c'était les barbares, les métèques, les esclaves, les femmes aussi, qui 

sont dans les murs de la cité d'Athènes, mais qui, en fait, n'étant pas citoyens, n'en font pas 

partie parce qu'ils n'ont pas le droit de prendre la parole à égalité avec les citoyens. 

Donc une cité, ce n'est pas juste être à côté les uns des autres, c'est former un corps collectif 

par la parole. Donc il nous faut concrètement des espaces de parole qui font la grandeur de 

nos cités. Donc à Bourges, où sont nos espaces de parole ? Nos points d'écoute, etc…. 

Attitudes face à l'homme 

Je termine ce deuxième point sur l'attitude humaine, l'attitude chrétienne. 

L'attitude humaine, il me semble que c'est la plus urgente, en tout cas de ce que moi 

j'observe, c'est que partout où nous allons, c'est d'éveiller chez ceux que nous rencontrons 

l'estime de soi. Et donc c'est valoriser, rendre à l'homme, rendre aux hommes, aux enfants, 

aux femmes, à chacun, aux étrangers qui vivent chez nous, l'estime d'eux-mêmes. "Tu as une 

bonne raison d'être là, tu as ta place, tu as un visage et tu es comme moi, quelle que soit la 

manière dont tu es habillé, dont tu parles, et cetera. Une grandeur et une dignité qui fait que tu 

peux être fier de toi." 

L'attitude chrétienne qui est le fruit du don de l'espérance - et le Seigneur vient renouveler 

cette estime de soi quand on l'a perdue, quand on a eu une vie trop difficile, par exemple, et 

qu'on a fait des choses qu'on regrette - eh bien le Seigneur nous bénit. L'attitude chrétienne, 

c'est la bénédiction, recevoir ce "je te bénis toi" et être reconnaissants envers notre Créateur 

de nous avoir créés. "Merci Seigneur, parce que tu m'as créé, que j'aurais pu ne pas être. Ma 

vie est ce qu'elle est, mais elle a ses beautés. Et moi je suis un être bon, fondamentalement." 

Se réjouir de cela et se réjouir aussi de ce que Dieu nous sauve ensemble. 

De Lubac : le salut collectif 

Moi j'étais un peu biberonnée à De Lubac parce que j'ai un frère prêtre qui a fait une thèse de 

théologie sur De Lubac. Et donc j'ai dû lire De Lubac - il nous l'a ordonné à tous les frères et 

sœurs. Alors pour tout vous dire, quand il a reçu son diplôme de docteur, mon frère, on lui a 

même offert le nounours avec le T-shirt et l'effigie de De Lubac, le mug de De Lubac, le 

coussin de De Lubac. Et comme ça on a tous dans notre famille De Lubac. 

C'est un théologien qui insiste beaucoup sur le fait que... Par exemple, il dit que souvent on 

est révolté. On dit "c'est quand même pas cool" - même quand on fait le caté aux petits, ils 

sont pas cool Adam et Eve. Et pourquoi on se coltine leurs péchés ? On n'a pas choisi nous le 

péché originel. Peut-être que moi je n’aurais pas fait ce choix-là et que du coup je n'aurais pas 

été privée de ce paradis, de cette vision béatifique. Et nous on a hérité du péché originel. 

De Lubac dit : "Mais c'est parce qu'en fait l'homme n'est homme que parmi les hommes. Et 

qu'on ne peut pas se sauver tout seul." 



Donc voilà ce qu'écrit De Lubac : "Si la résurrection ne peut avoir lieu qu'à la fin des temps, 

c'est parce que la peine qui suit le péché originel, affectant toute la nature en laquelle tous les 

hommes sont un, ne peut être définitivement levée pour l'un, sans l'être aussi pour tous les 

autres." Très important ça. Je ne peux pas me sauver tout seul. Il y a une cité, il y a des cités 

terrestres et il y a une cité céleste, comme le dit Saint Augustin. 

"Les saints du ciel doivent donc attendre d'une seule attente et le salut de ceux qui sont encore 

en route et leur propre résurrection. C'est ensemble qu'on sera sauvés." 

Donc merci Seigneur de nous avoir créé les uns avec les autres et sauvés ensemble. 

Marie et le Magnificat 

Je finis le 2e point avec toujours en revenant au Magnificat de la Sainte Vierge. Marie, elle ne 

loue pas le Seigneur que pour elle. "Il s'est penché sur son humble servante. Désormais, tous 

les âges me diront bienheureuse." Donc elle a cette vision de cette joie diffusée par elle aux 

générations suivantes. Elle dit "Le puissant fit pour moi des merveilles, Saint est son nom. Il 

relève Israël, son serviteur." 

Elle est femme d'un peuple, Marie. Elle ne veut pas Dieu juste pour sa petite personne. Elle 

appartient à un peuple qu'elle porte dans son cœur. 

 

TROISIÈME PARTIE : NOTRE 

INTELLIGENCE DU TEMPS 

Le temps comme image mobile de l'éternité 

La 3e réalité, c'est le dernier point : notre intelligence du temps. Nous vivons dans le temps et 

ce n'est pas toujours facile. Je pense qu'on peut porter un regard d'espérance humaine sur le 

temps et d'espérance chrétienne. 

Platon, il y a des très beaux passages chez Platon dans lesquels il dit que le temps est l'image 

mobile de l'éternité. C'est-à-dire que l'artisan divin pour créer ce monde, ce cosmos, et en 

faire l'image la plus proche du modèle, la plus belle, eh bien, il en a fait une image qui se 

déroule dans le temps, et le temps n'est pas d'abord un amoindrissement d'être. Le fait pour 

nous d'exister dans le temps, c'est pour nous le fait de déployer notre perfection. 

Bergson et Saint Augustin : deux conceptions du temps 

Je m'appuierai ici sur classiquement, pour nous en philosophie, Bergson et Saint Augustin. 

Bergson qui distingue le temps objectif, calculé, les horloges que les hommes mettent en 

place, qu'ils s'inventent, qui est artificielle. On peut inventer des mesures du temps. On a 

inventé ces dernières, dans ces dernières avancées scientifiques, pour mesurer l'infiniment 

petit et l'infiniment grand. Donc l'homme invente le temps. 



Mais il y a un temps intérieur qui est celui qui attire mon attention ce soir, qui est le temps 

du déploiement de la bonté en chaque être. Il y a un temps et un rythme propre à chaque 

réalité. D'ailleurs, on ne vit pas tous au même rythme, au même temps. Il y a un temps du 

corps, il y a un temps de l'âme, il y a un temps du cœur, il y a un temps qui se dit dans le texte 

de l'Ecclésiaste, c'est la sagesse : "Il y a un temps pour rire, un temps pour mourir, et cetera." 

Un temps pour bâtir mon unité, un temps pour la relation, un temps pour la solitude, un temps 

pour comprendre, un temps pour ne pas comprendre, un temps pour trouver que ce monde est 

absurde, un temps pour en voir encore le sens. Chacun vit dans son temps propre, qui est le 

temps, comme on l'a dit, du passage de la puissance à l'acte, c'est-à-dire du déploiement de la 

bonté. 

Et quelqu'un peut trouver le sens de sa vie au terme de sa vie, donc se dire "finalement, tout ce 

que j'ai vécu, oui, il y a eu des moments très douloureux, mais ce n'était pas pour rien." Je 

pense vraiment qu'on peut avoir la révélation du sens de ce qu'on a vécu qu'avec le temps. 

Saint Augustin : le temps existe dans l'âme 

Saint Augustin attire notre attention sur le fait que le temps, c'est une réalité qui existe dans 

l'âme. Ce qu'il dit en fait, c'est que si on réfléchit bien, le passé, il n'est plus, c'est terminé. La 

journée d'hier, on ne la revivra pas. Par contre, on en a des souvenirs, on en fait mémoire, on 

fait mémoire de notre enfance, donc on a la capacité dans notre esprit, dans notre âme, de 

réactualiser au présent le passé. On a la capacité aussi, en anticipant par l'imagination, de 

rendre en quelque sorte déjà présent l'avenir, même s'il n'est pas encore, mais on anticipe. 

Et donc en fait, ce sur quoi attire notre attention Saint Augustin, c'est qu'il y a un seul temps 

qui est vraiment réel, c'est le présent. C'est le présent de l'âme qui se rappelle, qui imagine, qui 

navigue. Mais c'est le présent de mon souvenir, le présent de mes projets pour demain, c'est le 

présent qui est réel. 

Agir dans le présent pour faire advenir le bien 

Et donc, eh bien, si on veut se saisir de cette bonté à laquelle on doit travailler et qu'on doit 

faire advenir, eh bien c'est dans le présent qu'il faut engager nos forces créatives - et on en a 

tous qui sont sources de vie et de joie. C'est aujourd'hui qu'il faut s'en servir. Il ne faut pas 

remettre à demain toute la joie, toute la vie qui peut être donnée dès aujourd'hui. Parce que 

c'est maintenant que le présent peut faire germer quelque chose pour le futur. Et donc c'est 

aujourd'hui qu'il faut voir les frémissements du bien dans le monde. 

Une spiritualité du temps 

Si on veut pouvoir poser ce regard d'intelligence sur le temps, il faut entrer dans une 

spiritualité du temps avec la question suivante : "Comment faire du temps la possibilité du 

bien et non pas la menace de la destruction ?" Qu'est-ce que je peux semer aujourd'hui pour 

faire en sorte que tel amour, telle amitié ne s'éteigne pas mais grandisse ? 



Le témoignage de Van Thuan 

Il y a un évêque qui a été en 1975 arrêté et qui a écrit "Témoin d'espérance". Il a été arrêté à 

Saïgon, pardon, et pendant 9 ans il a vécu en isolement. Son nom, c'est Van Thuan. Il a vécu 9 

ans à l'isolement dans une cellule sans fenêtre, arrêté à Saïgon et il a écrit "Témoin de 

l'espérance" et il dit ceci : 

"J'ai une certitude, dit-il : je dois affronter la réalité, je suis en prison. C'est un fait. Si j'attends 

un moment opportun pour réaliser quelque chose de vraiment grand, combien de fois se 

présenteront à moi de semblables occasions ? Vivre le moment présent est la voie la plus 

simple et la plus sûre qui mène à la Sainteté." 

Donc même dans la prison, il faut prendre acte du fait que je suis en prison et dans cette 

prison, quelle semence de bien je peux mettre en terre ? 

Attitudes humaines et chrétiennes face au temps 

Quelle est l'attitude humaine ? Quelle est l'attitude chrétienne par rapport au temps ? 

L'attitude humaine : présence et attention 

L'attitude profondément humaine, à mon sens, c'est la présence au monde et à l'autre et à soi-

même, la présence, le face à face, l'accueil, l'écoute, la disponibilité, l'attention. 

Simone Weil sur l'attention 

Je vous ai mis un texte de Simone Weil tiré de son petit opuscule qui est très court, s'appelle 

"L'attention" dans lequel - on ne va pas le lire en entier - mais dans lequel elle dit que tout 

moment d'attention, même sur un exercice - alors elle en parle dans le cadre des études 

scolaires - elle dit que même un élève qui se prend la tête sur un exercice de maths ou 

d'histoire ou de quelque chose en tout cas qui lui demande beaucoup d'efforts et qui est 

difficile pour lui, s'il y a mis de l'attention, ce qui compte ce n'est pas le résultat, tant pis si le 

résultat est faux. Ce qui compte c'est cette attention, donc cette unification de son être qui aura 

pu naître et qui l'aura profondément aidé. 

Elle dit à la fin : "Quand même les efforts d'attention resteraient en apparence stériles pendant 

des années, un jour, une lumière exactement proportionnelle à ces efforts inondera l'âme. 

Chaque effort ajoute un peu d'or à ce trésor que rien au monde ne peut ravir. Les efforts 

inutiles accomplis par le curé d'Ars pendant de longues et douloureuses années pour 

apprendre le latin ont porté tous leurs fruits dans le discernement merveilleux par lequel il 

apercevait l'âme même des pénitents, derrière leurs paroles et même leur silence." 

Donc on connaît tous l'anecdote du Curé d'Ars qui avait beaucoup de mal à apprendre le latin. 

C'était un obstacle dans son cursus de séminariste. Mais ce que dit Simone Weil, c'est que 

tous ces efforts d'attention qu'il a faits ont porté du fruit ailleurs. Et en fait, il s'est recueilli en 

lui-même. 



L'attitude humaine : être créateur 

L'attitude profondément humaine, outre la présence et l'attention, c'est d'être créateur, d'avoir 

conscience qu'on est tous acteurs de l'avenir qui est à construire. 

Bergson : la joie comme signe de la création 

Le texte qui est magnifique, c'est celui de Bergson, dans "L'énergie spirituelle". Je prends le 

temps de le lire parce qu'il est vraiment beau. 

"Les philosophes qui ont spéculé sur la signification de la vie et sur la destinée de l'homme 

n'ont pas assez remarqué que la nature a pris la peine de nous renseigner là-dessus elle-même. 

Elle nous avertit par un signe précis que notre destination est atteinte. Ce signe est la joie. Je 

dis la joie, je ne dis pas le plaisir. Le plaisir n'est qu'un artifice imaginé par la nature pour 

obtenir de l'être vivant la conservation de la vie. Il n'indique pas la direction où la vie est 

lancée, mais la joie annonce toujours que la vie a réussi, qu'elle a gagné du terrain, qu'elle a 

remporté une victoire. Toute grande joie a un accent triomphal. 

Or, si nous tenons compte de cette indication, et si nous suivons cette nouvelle ligne de fait, 

nous trouvons que partout où il y a joie, il y a création. Plus riche est la création, plus 

profonde est la joie. La mère qui regarde son enfant est joyeuse parce qu'elle a conscience de 

l'avoir créé physiquement et moralement. Le commerçant qui développe ses affaires, le chef 

d'usine qui voit prospérer son industrie, est-il joyeux en raison de l'argent qu'il gagne et de la 

notoriété qu'il acquiert ? Richesse et considération entrent évidemment beaucoup dans la 

satisfaction qu'il ressent, mais elles lui apportent des plaisirs plutôt que de la joie. Et ce qu'il 

goûte de joie vraie est le sentiment d'avoir monté une entreprise qui marche, d'avoir appelé 

quelque chose à la vie." 

Et moi je pense que c'est vraiment une question qu'on doit chacun se poser : Qu'est-ce que 

j'appelle à la vie ? 

"Prenez des joies exceptionnelles, celle de l'artiste qui a réalisé sa pensée, celle du savant qui 

a découvert et inventé. Vous entendrez dire que ces hommes travaillent pour la gloire et qu'ils 

tirent leurs joies les plus vives de l'admiration qu'ils inspirent. Erreur profonde. On tient à 

l'éloge et aux honneurs dans l'exacte mesure où l'on n'est pas sûr d'avoir réussi." 

Ah oui, parce que l'éloge et les honneurs viennent nous conforter. 

"Si donc dans tous les domaines le triomphe de la vie est la création, ne devons-nous pas 

supposer que la vie humaine a sa raison d'être dans une création qui peut, à la différence de 

celle de l'artiste et du savant, se poursuivre à tout moment chez tous les hommes : la création 

de soi par soi, l'agrandissement de la personnalité par un effort qui tire beaucoup de peu, 

quelque chose de rien et ajoute sans cesse ce qu'il y avait de richesse dans le monde." 

L'attitude humaine, c'est que le temps nous est donné pour ajouter même très modestement à 

la richesse du monde. 



L'attitude chrétienne : confiance en la promesse 

L'attitude chrétienne qui est le fruit du don de l'espérance, qui est donc ce don surnaturel 

qu'on peut vraiment demander à Dieu, c'est par rapport au temps - il me semble, c'est un 

aspect en tout cas - la confiance absolue en la promesse. C'est une grâce de Dieu de 

recevoir, quand les temps sont durs pour nous, la certitude dans l'espérance donnée par le 

Seigneur au plus profond de nos cœurs, que la promesse est déjà accomplie. 

En Saint Marc, chapitre 1 : "Les temps sont accomplis, le règne de Dieu est tout proche. 

Convertissez-vous et croyez à l'Évangile." 

Dans la lettre aux Hébreux : "Dieu a pris le moyen du serment quand il a voulu montrer aux 

héritiers de la promesse, de manière encore plus claire, que sa décision était irrévocable. Dieu 

s'est ainsi engagé doublement de façon irrévocable, et il est impossible que Dieu ait menti. 

Cela nous encourage fortement, nous qui avons cherché refuge dans l'espérance qui nous était 

proposée et que nous avons saisie. Cette espérance, nous la tenons comme une ancre sûre et 

solide pour l'âme." 

Confiance en la promesse. L'histoire a un sens, Dieu est logos, le cosmos n'est pas absurde, 

l'histoire n'est pas absurde et Dieu est présent dans notre histoire, il habite notre monde. C'est 

vrai que c'est important de demander cette grâce en cette période de guerre qui menace un peu 

partout. Mais le Seigneur n'a pas abandonné le monde. 

 

CONCLUSION : PÉGUY ET 

L'ESPÉRANCE 

Je vous propose de terminer cet enseignement qui nous a permis de voir que le monde est bon 

et que le néant n'est pas premier. Mon voisin existe. Mon enfant existe, mes collègues 

existent. C'est extraordinaire déjà qu'il y ait de l'être et des êtres, tous avec des qualités, et que 

Dieu ait fait l'homme bon et beau, et que Dieu ait permis à l'homme d'exister dans le temps 

comme possibilité de faire advenir le bien et non pas menace constante de destruction. 

Le Porche du mystère de la deuxième vertu de Péguy 

Un beau texte, c'est "Le porche du mystère de la 2e vertu" de Péguy. 

"L'espérance voit ce qui n'est pas encore et qui sera, elle aime ce qui n'est pas encore et qui 

sera. Dans le futur du temps et de l'éternité, sur le chemin montant, sablonneux, malaisé, sur 

la route montante, traînée, pendue aux bras de ses 2 grandes sœurs qui la tiennent par la main, 

la petite espérance - ces grandes sœurs, c'est la foi et la charité - la petite espérance s'avance et 

au milieu, entre ses 2 grandes sœurs, elle a l'air de se laisser traîner. Comme une enfant qui 

n'aurait pas la force de marcher et qu'on traînerait sur cette route malgré elle. 

Et en réalité, c'est elle qui fait marcher les 2 autres et qui les traîne et qui fait marcher tout le 

monde et qui le traîne. Car on ne travaille jamais que pour les enfants." 



Le retournement : Dieu espère en nous 

"Qui eût pensé qu'un pouvoir suprême était donné à cette petite espérance ? Ce retournement 

que tout ce que nous devons faire pour Dieu, c'est Dieu qui prend les devants, qui commence 

de le faire pour nous. Tout ce que nous devons lui dire, lui faire, c'est lui qui commence de le 

faire pour nous. Et tout ce que nous devons avoir pour Dieu, c'est Dieu qui commence par 

l'avoir pour nous. 

Celui qui aime se met par cela même, par cela seulement dans la dépendance. Celui qui aime 

tombe dans la servitude de celui qui est aimé. C'est pourtant cette situation là, mon enfant, que 

Dieu s'est faite en nous aimant. Dieu a daigné espérer en nous puisqu'il a voulu espérer de 

nous, attendre de nous. Il s'est mis dans cette singulière situation, retournement, dans cette 

misérable situation que c'est lui qui attend de nous, du plus misérable pécheur, qui espère du 

plus misérable pécheur, qui dépend ainsi du plus misérable pécheur." 

Donc peut-être que le fruit de ce jubilé de l'espérance, c'est aussi de prendre conscience que 

Dieu espère en nous. On espère en Dieu, mais Dieu espère en nous comme se meurt du mal, 

se meurt de la beauté, se meurt de la bonté. 

Est-ce qu'on saura chacun de nous consacrer les quelques forces qu'on a - qui sont très 

inégales, les uns et les autres, on peut être dans une période de vie où on n'a pas beaucoup de 

force - mais dans ces cas-là, Dieu nous a confié à nous-mêmes, et déjà on prend soin de soi. 

Marie, mère de l'espérance 

Marie est mère de l'espérance, toujours dans le Magnificat. Voilà l'espérance de Marie : "Son 

amour s'étend d'âge en âge sur ceux qui le craignent. Il se souvient de son amour, de la 

promesse faite à nos pères en faveur d'Abraham et de sa descendance à jamais." 

Marie, elle est dans la louange, elle est dans la bénédiction, elle est dans la confiance totale 

dans la promesse. Et bien que l'Esprit Saint soit lui-même notre espérance. 

Témoignage final : Svetlana d'Ukraine 

Je voulais terminer cet enseignement par un petit témoignage. On a accueilli des Ukrainiens 

chez nous au début de la guerre et sur 4, il y en a 2 qui sont partis en Ukraine et on reste en 

lien. Et je les admire. Et cette femme qui est à mon âge, Svetlana, elle m'écrivait très 

récemment. Et au cœur de la guerre, une guerre qui est pour le coup en Europe, elle dit : 

"Les souvenirs emplissent mon cœur d'émotions et d'impressions incroyables" - donc c'est les 

souvenirs de ce qu'on a vécu ensemble à Bourges. "Nous tenons bon et croyons que la guerre 

finira et que vous pourrez aussi découvrir notre Ukraine. Quelques nouvelles de nous : mon 

mari et moi travaillons au chemin de fer. Ma fille aînée travaille à Kiev, je suis très inquiète 

pour elle. Kiev a été très souvent sous les tirs ces derniers temps. Ilya est étudiante en 3e 

année à l'université polytechnique de Kiev et travaille dans un café. Les raids aériens sont plus 

longs, ils peuvent parfois durer toute la nuit. Des roquettes et des drones survolent souvent 

notre ville. Nous habitons au 5e étage, alors votre cœur se glace de peur. Dans ces moments-

là, on prie Dieu et on comprend que ce pourrait être le dernier, mais la vie continue. Certains 



sont distraits par le travail, d'autres par le repos ou le shopping. Je pense que les gens 

apprécient davantage la vie." 

Je voulais terminer par ce témoignage de cette femme, Svetlana, qui vit dans la guerre et qui 

est capable d'écrire que la vie continue et que les gens dans la guerre apprécient davantage la 

vie. 

Merci pour votre écoute. 

Marie Crabières 

 Bourges le 19/11/2025 
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